
        
            
                
            
        

    
	[image: Image]

	 


Elle sait se battre, mais rien ne l’a préparée à survivre…

	 

	 

	À écouter pendant votre lecture :

	 

	My immortal — Evanescence

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Titre original : Mon héritage

	#3 Saga Venator

	 

	© 2019 Céline Musmeaux

	Tous droits réservés

	 

	© 2019 NYMPHALIS

	Collection : Soft Romance

	20 Traverse de la Montre - 13011 Marseille

	 

	ISBN : 9791033801306

	Dépôt Légal : octobre 2019

	Crédit photo : Slava_Vladzimirska

	Conception graphique : Céline Musmeaux

	 

	Cette œuvre est une fiction. Elle est l’unique fruit de l’imagination de son auteur. Les noms propres, les personnages, les intrigues et les lieux sont donc inventés ou utilisés dans le cadre de cette création. Toute ressemblance même minime avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des évènements ou des lieux particuliers, serait de ce fait fortuite et relèverait d’une pure coïncidence. 



	




	
Camélia
 1


	— Je m’ennuie.

	Voici ce que je lance à mon oncle après deux heures de balade nocturne. Il émet un rictus fier :

	— Réjouis-toi que nous soyons en paix.

	Je fais rouler mes yeux.

	— BLA, BLA, BLA… On dirait mon père !

	Lucien m’expédie une tape derrière la tête.

	— Fais attention à ce que tu dis !

	Vexée, je déclenche mon pouvoir et je grogne :

	— Je dis ce que je veux !

	En réponse, parce que mon oncle est un grand gamin avec moi, il me montre ses crocs dans l’espoir de m’impressionner. Mais j’ai passé l’âge d’avoir la trouille des vampires. Maintenant, je suis une chasseuse et ils sont mes proies. Je reste donc de marbre en fanfaronnant :

	— Tu ne me fais plus peur, TONTON !

	J’insiste lourdement sur ce fait pour l’agacer parce qu’à présent, il a horreur que je lui rappelle que nous ne sommes pas seulement des amis, mais avant tout des parents. Lucien me rétorque néanmoins :

	— Reste sur tes gardes.

	Surprise, je fais l’intéressante :

	— Je suis toujours a…

	J’entends une balle siffler. Lucien m’écarte vivement. Elle s’écrase dans le béton près de moi. Médusée, je cherche aussitôt d’où elle provient. Pour ce faire, j’utilise ma vision nocturne que je commence à peine à maîtriser. Lorsque je vois la même chose que mon oncle, j’ai la main sur mon flingue et je cesse de faire la gamine pour me transformer en tueuse. Un vampire s’avance vers nous, arme au poing. Je le vise aussitôt en déclarant :

	— Laisse-le-moi.

	Cependant, Lucien est nerveux. Il abaisse mon pistolet et m’ordonne :

	— Rentre chez toi, Camélia.

	Interloquée, je réclame :

	— Pourquoi ? L’aube n’est pas encore levée.

	Contre toute attente, il hausse le ton :

	— Fous le camp !

	La puissance de son cri me rend aussitôt anxieuse. Ce n’est pas dans mes habitudes de fuir. Aussi, je désobéis :

	— Je reste avec toi.

	Des présences apparaissent autour de nous. Je n’entends aucun cœur battre, du moins, très faiblement, comme ceux de tous les vampires. J’en dénombre cinq. Je rassure donc mon oncle :

	— On va les gérer. J’en prends deux et toi…

	Il me coupe :

	— Camélia, je vais seulement être capable de les ralentir.

	Surprise, car pour moi, Lucien est de loin le vampire le plus fort que je connaisse, je ricane :

	— Tu rigoles ? Ce sont juste des…

	Une voix sort de l’obscurité :

	— Ce n’est pas très prudent de te promener seul, Lucien Helichys.

	Tout de suite, je riposte avec orgueil :

	— Il n’est pas seul !

	Je lui dévoile mes iris pourpres pour montrer ma force. Ce dernier ricane :

	— C’est elle ?

	Mon oncle me pousse en retrait.

	— Que me vaut la visite des frères Sanguis ?

	Je suis un peu perdue. Du coup, j’essaie de m’imposer en pointant mon arme vers le vampire qui m’ignore.

	— J’existe !

	À mes mots, quatre vampires « tombent » du ciel et nous encerclent. J’ai un très mauvais pressentiment. Lucien se transforme, et tous crocs dehors, il se montre menaçant :

	— Écartez-vous !

	Malheureusement, cela ne suffit pas. Ils se jettent sur nous. Bien entendu, je vide mon chargeur sur le premier à ma portée, ce qui équivaut à une déclaration de guerre en bonne et due forme :

	— Tuez-les !

	Comme la bête sanguinaire qu’il est, Lucien repousse les assauts de trois vampires, l’un d’entre eux venant d’abandonner à cause des blessures que je lui ai infligées. Le temps que je recharge et que je tire, mon oncle m’attrape et bondit pour me mettre en sécurité. La chair lacérée, il rugit :

	— Cours !

	Horrifiée de le voir blessé, je remue la tête. Seulement, le meneur a rejoint les trois vampires valides. Ils sont à nouveau quatre à nous pourchasser. Lucien m’agrippe et tente de me conduire à l’abri. Toutefois, je ne suis qu’un poids mort pour lui parce que je n’ai pas encore développé de capacité physique suffisante pour fuir aussi vite que lui. Nous n’avons aucune chance si nous restons ensemble, mais si nous nous séparons, l’un d’entre nous va mourir. Lorsque mon oncle décide de celui qui doit survivre, mon sang se glace :

	— Camélia, rappelle-toi ce que je t’ai toujours dit : tu dois survivre.

	Je remue la tête.

	— Je ne t’abandonnerai pas !

	Il empoigne mes cheveux et me brame :

	— J’ai promis à ta mère de te protéger ! Barre-toi !

	La peur doit se lire dans mes yeux lorsque les vampires s’avancent vers nous comme si c’était une évidence pour eux que fuir ne nous mènerait à rien. Les battements de mon cœur sont assourdissants au moment où je demande :

	— Qui sont-ils ?

	Il se contente de me souffler :

	— Des ennemis.

	Pour me convaincre de partir, il me murmure :

	— Ma seule chance de m’en sortir, c’est que tu t’en ailles immédiatement. Tu comprends ça ?

	Je devine qu’il a un plan. Lucien est bien trop malin pour se laisser tuer. Je lui réponds donc :

	— On se retrouve à la maison.

	Il opine. À contrecœur, je me mets à détaler. Pour me donner une possibilité de fuir, j’entends mon oncle se battre. J’aimerais à cet instant avoir la capacité de combattre avec lui. Cependant, je fonce tête baissée vers ma moto garée un peu plus loin. Seulement, au moment où je l’atteins, je suis surprise par une présence.

	— Échec et mat.

	Je pointe aussitôt mon flingue en direction de cette voix. Mon cœur bat à cent à l’heure. Pour la première fois de mon existence, je ressens de la peur pour autre chose que la colère de mon père ou de mon oncle. Un homme, du moins, l’une de ces créatures de merde sort de l’obscurité et me dévoile son visage. Il doit avoir tout juste vingt-cinq ans, enfin, en apparence. Les mains dans les poches, il s’avance vers moi sans me craindre le moins du monde. Je tire plusieurs fois pour le dissuader de m’approcher. Seulement, il m’expédie à la vitesse de la lumière dans le béton. Sa main autour de ma gorge, ses yeux d’un rouge vif, il fronce les sourcils et me grogne :

	— Je te tuerai avant même que tu n’appuies sur la détente.

	Le canon planté face à son cœur, je fanfaronne :

	— Si tu me tues, le coup partira.

	Pour lui montrer que je n’ai pas peur de lui, j’active mon pouvoir et je lui ordonne dans l’espoir que celui-ci fasse effet sur lui :

	— Écarte-toi !

	Il sourit. Mon don ne lui fait ni chaud ni froid, et c’est bien la première fois depuis son apparition qu’il me fait défaut de cette manière. Là, je commence à baliser sérieusement, mais je garde le contrôle pour ne pas le lui révéler. Ses doigts relâchent puis pressent à nouveau ma gorge. Il hésite à me tuer, mais j’ai espoir que mon arme pointée sur son cœur est assez dissuasive. Nous échangeons un long regard, aucun de nous ne cédera. J’ai l’impression que les battements de mon cœur deviennent assourdissants bien malgré moi face à ce vampire redoutable. Je me sens brusquement comme la princesse que mon père voit en moi : vulnérable devant l’une de ces créatures. Tout à coup, son attention est malgré tout attirée par autre chose. Il grogne :

	— Fait chier !

	J’ai tout juste le temps d’entendre ce qu’il a déjà perçu qu’il m’expédie un bon crochet du droit dans la figure. Je suis K.-O. Mon corps tombe lourdement. D’un bras, il m’attrape et bondit pendant que je perds connaissance.

	Je suis foutue…
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	Le réveil est douloureux. Je touche ma mâchoire lorsqu’un rictus me surprend :

	— Enfin réveillée ?

	Tout de suite sur mes gardes, je sursaute en activant mon pouvoir pour me défendre.

	— Enfoiré !

	Ma réaction est brutale, mais je le laisse de marbre. Le cul sur une chaise, le vampire qui m’a enlevée m’observe de manière impassible. Mon cœur bat à cent à l’heure. Je suis visiblement dans la planque de cette créature, à sa merci et sans arme. Il se lève. Je rugis en essayant une nouvelle fois de le faire obéir :

	— Libère-moi !

	Un sourire se dessine sur son visage presque angélique, il m’apprend :

	— Ne te fatigue pas, le don de ta famille n’a aucun effet sur moi.

	Néanmoins, je ne baisse pas les yeux. Je le menace au contraire :

	— Ma famille va te pourchasser et te tuer.

	Perplexe, il passe la main dans ses cheveux en bataille puis il me répond :

	— Quelle règle ai-je enfreinte ?

	Surprise, je lui signale :

	— Tu me gardes prisonnière !

	Il éclate de rire en me signifiant :

	— Tu n’es pas attachée que je sache. Libre à toi de partir.

	Je sors du lit. Il me précise dans la foulée :

	— Si tu y arrives.

	Je me fige en saisissant la condition à ma remise en liberté. Ses yeux s’illuminent et deviennent rouge sang comme pour me menacer. Il me dévisage comme si c’était moi le monstre dans la pièce.

	— Tu es quoi exactement ?

	Vexée, je le reprends :

	— Pardon ?

	Comme fasciné, il me demande :

	— Ton cœur bat très vite. Est-ce de la peur ?

	Je crois que ce vampire se fout de ma gueule, je ricane :

	— Je n’ai pas peur de toi.

	Il approche, exalté que je lui tienne tête :

	— J’aime ton odeur.

	Je lève un sourcil.

	— Tu es répugnant.

	Il me rétorque :

	— C’est toi qui es une anomalie, pas moi.

	Je riposte au péril de ma vie :

	— Je préfère être une anomalie qu’un monstre.

	Il me fusille du regard puis il me rappelle :

	— Dans tes veines coule le sang d’une puissante lignée de vampires. Cela ne fait-il pas de toi un monstre au même titre que moi ?

	Un vampire qui essaie de me faire la leçon, j’aurais tout vu !

	Je ne suis pas dupe, ma mère m’a raconté que les vampires étaient attirés par la puissance coulant dans mes veines. Aussi, je n’y vais pas par quatre chemins, je remonte ma manche et je lui tends mon poignet :

	— C’est mon sang que tu veux ? Sers-toi et laisse-moi partir.

	Le vampire sourit, saisit mon bras et hume mon odeur comme un animal. J’ai peur de la douleur que m’infligeront ses crocs lorsqu’il me mordra. Cependant, je fais tout pour le cacher. Il s’approche. Je me crispe pour encaisser la souffrance, mais il me surprend au plus haut point parce qu’il retourne mon poignet et appose délicatement ses lèvres sur le dos de ma main. Sa moustache me chatouille légèrement tandis que les battements de mon cœur s’emballent comme jamais sous ce geste de galanterie qui ne me laisse pas indifférente. Il ose même lancer tout bas :

	— Les princesses ne devraient pas traîner dans les rues la nuit, mais être sagement au fond de leur lit, protégées par leur père.

	J’ai une absence à ces mots. Je lui réclame :

	— Tu te fous de moi ?

	Ses yeux se relèvent vers moi. Il me répond :

	— Je n’oserais pas, Mademoiselle Venator.

	Mon cœur bondit. Sur la défensive, je déclenche une nouvelle fois mon don dans l’espoir qu’il me préserve de cet ennemi. Mais en réponse, il m’oppose ses iris pourpres qui me démontrent que je n’ai aucun ascendant sur lui. Nous échangeons ainsi un long regard tandis que sa main continue de tenir la mienne. Je perds le contrôle.

	Si ce vampire ne s’en charge pas, mon père va me tuer. Je dois m’enfuir au plus vite si je ne veux pas être absente à l’aube.

	Il se redresse lentement et fait un pas vers moi. J’ai une réaction de rejet envers lui. Je me sers de ma seule arme actuelle : mon intelligence. Je déclare :

	— Si tu ne comptes pas me tuer, laisse-moi partir.

	Sa main libère la mienne. D’un coup d’œil, je vois son arme posée sur le meuble à deux mètres de moi. Si je la joue finement, je peux l’attraper et espérer le blesser assez fortement pour que je puisse quitter l’appartement. Cependant, il devance mes pensées en m’affirmant :

	— Tu n’y arriveras pas.

	Je me fige et tente de masquer qu’il m’a confondue :

	— À quoi ?

	Il me désigne son pistolet comme je le craignais.

	— Tu n’auras jamais le temps de l’atteindre, je…

	Je l’interromps :

	— Tu m’auras tuée avant ?

	Le fait que je fanfaronne le fait sourire.

	— Tu ne me prends pas au sérieux Camélia Venator. Ne me force pas à te montrer mon vrai visage.

	Je m’en amuse :

	— Celui du monstre que tu essaies de cacher derrière ton visage d’ange ?

	Il me reprend aussitôt :

	— Mon visage d’ange ?

	Mon cœur détone, je nuance :

	— Ta belle gueule, quoi !

	Déstabilisée par son sourire, je me vois dans l’obligation de rebondir agressivement :

	— Tu étais avec eux ?

	Il me prend pour une idiote :

	— Qui ?

	Je déclare :

	— Les hommes qui s’en sont pris à nous.

	Il me répète :

	— « Nous » ?

	Je recule pas à pas vers mon objectif. J’espère être assez maligne pour le manipuler davantage. Je fanfaronne encore :

	— Lucien et moi.

	Tel un chat, je me déplace subtilement, mais il fait de même, se débrouillant ainsi pour que je sois toujours à sa portée. Il ricane :

	— Ton oncle s’est enfui comme un lâche.

	Mes yeux bondissent vers lui. Je grogne :

	— Ne l’insulte pas !

	Je perds mon sang-froid. Il me coince contre la table que je souhaitais rejoindre puis il attrape le flingue que je rêvais de lui voler. Il le vide devant moi. Chaque cartouche tombe à nos pieds.

	— C’est toi qui insultes mon intelligence, jeune fille.

	Piquée dans mon ego, je riposte :

	— J’ai vingt ans !

	Il me répond avec une pointe de fierté :

	— Un grain poussière dans une vie de vampire.

	Il se fout très clairement de moi. Du moins, j’ai du mal à savoir ce qu’il veut et pour quoi il me garde captive. La seule chose que je sais, c’est qu’il me trouble.

	Son visage est celui d’un humain de vingt-quatre ou vingt-cinq ans. Pourtant, je me doute qu’il doit avoir plusieurs siècles. Mais quand mes yeux se posent sur lui, je ne vois que l’homme qu’il représente et c’est perturbant. Charismatique et froid, il semble tout maîtriser pendant que j’improvise depuis mon réveil. Je me sens vulnérable, c’est horrible. Le pire dans tout ça, c’est que quelque chose m’attire en lui. Oui, quelque chose me pousse à le défier et à lui parler alors que tout en lui devrait me motiver pour le tuer ou pour m’échapper. Je suis libre, mais prisonnière à la fois par la fascination qu’il me provoque…
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	Il y a une sorte de tension entre nous. Je n’arrive pas à déterminer de quel ordre elle est. Je sais juste qu’on s’observe sans que l’un d’entre nous prononce un seul mot. Je finis par tenter de le séduire à défaut de pouvoir le manipuler autrement. Lentement, je viens tâter ma mâchoire. Je joue la faible femme en me plaignant :

	— Tu m’as fait mal.

	Intrigué, il me demande :

	— Tu ne guéris pas ?

	Surprise, je lui apprends :

	— Je ne suis pas un vampire.

	Ses yeux étudient l’endroit où il m’a frappée. Il sait qu’il n’y est pas allé de main morte. Il ose même me toucher. Je prends sur moi de le laisser faire. Sa peau est froide, mais sa caresse est étrangement douce quand il s’excuse, à sa façon :

	— Je pensais que tu étais comme moi.

	Le jeu et la réalité se mélangent.

	Je ne crains pas ces monstres puisque j’ai grandi auprès de mon oncle, un vampire au sang pur et de ma mère, un demi-vampire. Cela dit, mon père m’a enseigné à m’en méfier, que sous chaque visage humain, se trouvait un démon. Celui se dissimulant derrière cette apparence est sans doute aussi effrayant que sa beauté peut l’être…

	Ses yeux cessent de s’illuminer de pourpre, il redevient un homme tout à fait normal. Je profite de cet aveu de faiblesse pour lui réclamer :

	— Laisse-moi rentrer chez moi.

	Il s’écarte et me désigne la fenêtre :

	— Libre à toi de t’en aller.

	Méfiante, je l’interroge :

	— Où est le piège ?

	Il hausse les épaules.

	— Il n’y en a aucun.

	Il me tend sa main comme pour m’accompagner à un bal. Je lève un sourcil face à cet excès de galanterie. Cela dit, je joue le jeu pour sauver ma peau. Je le rejoins en prenant le risque qu’il m’arrache le bras pour mieux me vider de mon sang. Cependant, il n’en est rien. Ce vampire me tient délicatement et me conduit près de la fenêtre. Il déclare alors en l’ouvrant :

	— Voici ton issue de secours, Camélia.

	Les battements de mon cœur sont puissants quand il lâche ma main. Je jette un œil en bas puis je ricane :

	— Tu te fous de moi ?

	Perplexe, il fronce les sourcils.

	— Pourquoi ? C’est le moyen le plus sûr pour toi de t’enfuir.

	Je me demande sérieusement s’il se fout de ma gueule ou s’il lui manque une case. Je déclare :

	— Je ne vole pas.

	Étonné, il se positionne dans mon dos et me questionne :

	— Tu ne sais pas le faire ?

	Je crains le fait qu’il soit derrière moi. Il pourrait me pousser et je m’écraserais lamentablement sur le sol. Aussi, je commence à trembler.

	— Mes pouvoirs sont limités. Je…

	Ses mains se posent sur ma taille. Je retiens ma respiration tandis qu’il m’affirme :

	— Tu peux le faire.

	Je ricane :

	— Tu me surestimes.

	Son souffle effleure mon oreille.

	— Tu as ça dans les veines.

	Il me pousse à faire un pas en avant.

	— Tu es fou !

	Sa respiration est si calme alors que la mienne s’affole. Il me murmure :

	— Ferme les yeux.

	Sa voix si posée, si sûre d’elle me colle des frissons. Comme si je lui faisais confiance, je ferme mes paupières lentement. Il presse ma taille et m’hypnotise de ses mots :

	— La force est en toi. Ressens-la et fais-toi obéir de ton corps.

	Moi qui refuse d’être domptée, je me retrouve à la merci d’un vampire, au bord d’une fenêtre, à plus de dix étages du sol. C’est ironique !

	Il me guide :

	— Fais appel à ton instinct, celui qui coule dans tes veines et qui te donne tant d’assurance.

	Ses susurrements à mon oreille sont vraiment particuliers. Je lui fais une confiance aveugle lorsqu’il me dit :

	— Laisse-toi aller. Je te rattraperai.

	Je ricane toutefois :

	— Qui me dit que tu vas le faire ?

	Ses doigts glissent sur ma taille. Il me serre dans ses bras et me convainc d’une déclaration :

	— Je ne t’ai pas sauvée de mes frères pour te laisser mourir d’une chute aussi banale.

	Je réclame :

	— Tes frères ?

	Je déduis qu’il était l’un des hommes s’étant attaqués à nous un peu plus tôt dans la nuit. Mon cœur bat à s’en rompre lorsque je lui demande :

	— Pourquoi l’as-tu fait ?

	Il me comprime contre lui.

	— Concentre-toi, Camélia.

	Quelque chose se passe en moi, je ne sais pas si c’est la peur ou autre chose, mais je touche ses mains me tenant prisonnière.

	— Pourquoi m’aides-tu ?

	Ses doigts s’échappent des miens. Il les repositionne sur mes hanches et émet une légère pression sur celles-ci.

	— Rentre chez toi avant que je ne change d’avis, princesse.

	Il me pousse doucement vers le vide.

	— Ne sois pas simplement une jolie poupée, prends ton envol.

	J’ouvre les yeux à ses mots et je plonge sans hésiter. La chute est rapide. Je sens que mes iris deviennent rouges par instinct. C’est comme si je voulais repousser le sol pour que je ne m’y écrase pas. Une puissance m’envahit, seulement, elle n’est pas assez forte pour ralentir ma descente. Ce sont des bras qui me happent et qui m’empêchent de m’exploser sur le béton. Le vampire m’a rattrapée. Alors, je me surprends en m’agrippant à son cou. Nos regards pourpres se mélangent. J’éprouve une sorte d’attirance pour lui. C’est quelque chose d’incontrôlable, c’est presque du magnétisme. Je me penche vers ses lèvres en étant poussée par mes instincts primaires. Seulement, une voix familière m’empêche de faire une belle connerie :

	— Libère ma nièce.

	Il me pose sur mes pieds et me murmure :

	— On se reverra, Camélia.

	Envoûtée, je recule lentement vers mon oncle.

	— Quel est ton nom ?

	Il ne me répond pas. Autour de nous, il y a une vingtaine de vampires prêts à déchiqueter celui qui vient de me troubler. D’ailleurs, dès que Lucien me sait en sécurité, il s’adresse à lui sombrement :

	— Je devrais te tuer sur-le-champ.

	Il lui demande calmement :

	— Quel crime ai-je commis ?

	Lucien me réclame :

	— Il t’a touchée ?

	Je tripote ma mâchoire en haussant les épaules pour le protéger.

	— Rien de grave. Ce vampire m’a sauvée.

	Surpris, mon oncle m’ordonne :

	— Monte dans la voiture.

	D’un coup d’œil, je vois qu’il est mal en point, mais qu’il m’a certainement cherchée toute la nuit. Aussi, j’obéis en dévisageant une dernière fois le vampire ayant réussi à me faire croire que j’étais capable de maîtriser le sang qui coule dans mes veines. Lorsque nos regards se croisent, je me perds dans ses yeux gris. Lucien me grogne :

	— Ne reste pas là, Camélia.

	En voyant qu’il est accompagné d’un chasseur, je me racle la gorge. Je déduis que je vais être bonne pour une belle punition. Cela dit, ce sont les paroles de mon oncle qui me choquent le plus :

	— Baisse tes yeux, saleté de Sanguis. Tu n’as aucun droit de la regarder. La trahison de tes frères fait de toi notre ennemi.

	Pour le défier, il me fait une révérence avant que je n’entre dans la voiture. Mon cœur détone, car j’entends son murmure :

	— Princesse Camélia.

	Lucien se transforme pour montrer ses crocs. Par réflexe, j’entre à l’intérieur du véhicule et je ferme les yeux pour analyser ce que je ressens.

	Pourquoi mon cœur bat-il si vite ? C’est un monstre, une créature de la nuit, l’une de mes proies. Pourtant, il est parvenu à m’atteindre et à me manipuler. Jamais personne n’a réussi à me faire entendre raison, mais lui, il a accompli ce miracle en quelques instants…
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	Mon oncle ne me pose aucune question. Il est bien trop occupé à rager au téléphone. Je m’enfonce donc dans le siège en sachant pertinemment que mon père va me tuer.

	Je n’ai pas le droit de sortir la nuit et encore moins pour chasser. Il n’y a que Lucien qui accepte de me couvrir et de m’emmener. Enfin, avec l’appui de Maman. Cependant, pour la première fois depuis l’apparition de mon pouvoir, la virée a tourné à la catastrophe…

	Soudain, il me souffle froidement :

	— Ton père t’attend.

	Je trouve encore le moyen de faire l’intéressante :

	— Ah, génial… Il va me prendre la tête.

	Lucien me grogne :

	— Fais-toi petite, Camélia. Tu aurais pu y rester.

	Je fanfaronne :

	— Mais je m’en suis sortie !

	Son regard devient rouge sang, il me rappelle :

	— Parce que j’étais là pour protéger tes arrières !

	Je hausse les épaules.

	— J’étais seule face à ce vampire.

	Il me rétorque :

	— C’est un miracle qu’il ne t’ait pas tuée.

	Surprise, je l’interroge :

	— Pourquoi ?

	Lucien sort de la voiture dès qu’elle s’arrête. La portière claque et la mienne s’ouvre sur la voix de mon père :

	— Sors de là.

	Je me lève et croise les bras.

	— C’est si gentiment demandé…

	Il me souffle :

	— Regarde-moi.

	Je plonge dans ses yeux verts. Pour le défier, je l’affronte sans dire un mot. Il soulève mon menton pour constater que j’ai pris un coup. Il ne laisse rien transparaître de ses sentiments, mais je sais qu’il a envie de me dévisser la tête. Comme on est aussi têtu l’un que l’autre, la voix de ma mère résonne :

	— Ne restez pas dehors.

	Pour me montrer son mécontentement, mon père m’attrape par le bras et me traîne à l’intérieur en s’adressant à elle :

	— Ta fille a failli mourir.

	Nos regards se croisent. Elle s’approche de nous et saisit mon visage. Elle comprend tout de suite qu’elle doit prendre ma défense. Elle m’enlace et me chuchote de manière imperceptible à l’oreille humaine :

	— Je veux tout savoir.

	J’opine. Elle embrasse mes cheveux puis elle s’adresse à mon père :

	— Heureusement, elle est revenue en vie. C’est tout ce qui compte.

	Ce dernier nous encercle de ses bras sans dire un mot. C’est Lucien qui le fait en bougonnant :

	— J’ai besoin de soins. Vous l’engueulerez plus tard !

	Ma mère s’écarte et va vers lui pour l’examiner. Papa me grogne néanmoins :

	— Tu ne perds rien pour attendre, Camélia.

	Il recommence à me tirer à l’intérieur du bâtiment. Sur notre chemin, je perçois des ricanements sur la manière dont la « princesse Venator » se fait enguirlander par son papa. Mon regard s’illumine donc pour montrer que je les entends. Mon père hausse le ton :

	— Circulez !

	Il me pousse à l’intérieur en bougonnant :

	— Je t’avais interdit de sortir la nuit. Qu’as-tu dans la tronche ?

	Je reste sourde à ses reproches, cependant, dès que nous arrivons à ma chambre, il crie comme jamais :

	— Idiote ! Qu’aurais-tu fait s’il t’avait arraché la tête ?

	Je sursaute en m’opposant à lui :

	— Quel mal y a-t-il à vouloir se battre ?

	Mon père en a une idée très précise :

	— Tu es ma fille !

	Je fais rouler mes yeux.

	— Et alors ? Valentine était une grande chasseuse et…

	Il m’interrompt violemment :

	— N’évoque pas ta tante pour te sauver !

	Je me fige tandis qu’il me pointe du doigt en rugissant :

	— Ma sœur est morte et repose dans le cimetière près d’ici depuis des années parce que comme toi, elle a cru que les vampires ne représentaient aucun danger pour elle ! Es-tu si pressée de la rejoindre dans une tombe ?

	J’abaisse les yeux.

	— Je gérais.

	Il me crie :

	— Tu ne gérais rien du tout ! Ton oncle s’est fait massacrer pour te permettre de fuir puis il t’a cherché pendant des heures alors qu’ils l’avaient presque étripé !

	J’encaisse en silence. La colère de mon père fait froid dans le dos parce qu’il est du genre à tout garder pour lui et ne rien montrer. Malgré cela, je récolte ses foudres comme jamais :

	— Tu es privée de sortie jusqu’à nouvel ordre. Si je te vois quitter ta suite, je t’envoie au cachot pour que tu comprennes à quel point ta vie est précieuse !

	Pour le provoquer, je fais une révérence.

	— À tes ordres, père.

	Il me fusille du regard en ajoutant :

	— Ne joue pas, Camélia. Il ne s’agit pas seulement de toi et de tes caprices, mais de l’avenir de tous les chasseurs.

	Je grimace quand il me raconte pour la énième fois :

	— Dans tes entrailles, tu porteras bientôt les chasseurs du futur. C’est là ton seul rôle.

	Furieuse, je réponds :

	— Je ne suis pas une poule pondeuse ! Je veux me battre et tuer ces monstres !

	Mon père me rétorque placidement :

	— Je te chéris beaucoup trop pour te laisser aller au combat. La prochaine fois que je te surprends à découcher pour partir en balade, tu t’en souviendras toute ta vie.

	La menace est posée. La nervosité me pousse à lui dire :

	— C’est à se demander qui est le monstre…

	Il abaisse la tête en me répondant :

	— Tu n’as pas d’enfant, tu ne peux pas comprendre à quel point la chair de ta chair représente tout. Oui, tu ne te rends pas compte de tout ce que nous avons sacrifié ta mère et moi pour te garder.

	Les larmes au bord des yeux, je m’assieds sur mon lit et conclus :

	— Princesse Camélia va méditer sur tout ça !

	Dépité par mon comportement désinvolte, mon père déclare :

	— Oui, médite. Tu vas avoir tout le loisir de le faire durant les prochains jours. Et j’espère que cela te mettra un peu de plomb dans la tête.

	Il m’enferme dans ma suite et je me laisse tomber sur le matelas en soupirant :

	— Génial !

	Je ferme les yeux, touche ma mâchoire et murmure :

	— Lui au moins, il m’a comprise…

	Je me perds aussitôt dans mes pensées.

	Ce vampire était spécial. C’est la première fois que je ressentais une telle peur. J’ai cru qu’il allait m’éliminer sans hésiter, car mon pouvoir ne fonctionnait pas sur lui. Cependant, il m’a « sauvée » et…

	Je me mords la lèvre.

	Peu importe ! C’est un monstre. La prochaine fois, je le tuerai.
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	Camélia, la princesse des Venator…

	Son odeur est sur moi et me paraît étrangement délicieuse. Le nez dans ma chemise, je pense à cette femme envoûtante que j’aurais dû tuer cette nuit.

	Sa peau était douce et claire. Ses lèvres…

	Je touche les miennes avec hésitation.

	Cette femelle a du caractère, mais aussi de la fragilité. J’entendais son cœur battre à s’en rompre dans sa poitrine. Elle avait peur de moi et s’efforçait de me le cacher. C’était atrocement attirant. J’aurais pu me jeter sur elle, boire son sang jusqu’à la dernière goutte puis dévorer son cœur. Seulement, au lieu de ça, je l’ai gardé en vie et j’ai joué avec elle…

	Les vitres de mon appartement volent en éclats. Je ne sourcille même pas parce que je sais que mes frères vont être en colère. Jean me reproche déjà :

	— Pourquoi l’as-tu laissée s’échapper ?

	Il arrive tout croc dehors. Alors, je laisse ma véritable apparence ressortir à mon tour pour l’impressionner. De nous deux, je suis le vampire le plus redoutable et il le sait. La simple vue de mes canines le calme.

	Je suis l’exécuteur de la famille. C’est à moi qu’on refile le sale boulot depuis des siècles. Je suis un assassin hors pair, mais elle, je n’ai pas pu la toucher, quelque chose en moi me l’interdisait.

	Comme je le tiens en respect, il change d’apparence et je fais de même. Mon frère me grogne néanmoins :

	— Je voulais son sang !

	Placide, je réponds :

	— Tu devais tuer Lucien.

	Mes autres frères arrivent. En infériorité numérique, je me tiens prêt à toute trahison. Cependant, ils sont amochés. Du coup, Jean m’apprend :

	— Il nous a conduits à un piège.

	J’ai peur que l’odeur de Camélia soit repérée, aussi, je reste à distance en commentant :

	— Cette opération est un échec.

	Il m’accuse :

	— Tu n’avais qu’une humaine à tuer, nous avions un sang pur à combattre. Pourquoi l’as-tu laissée filer ?

	Je n’ai pas de réponse à cette question, je me la pose moi-même.

	Pourquoi ? Quand j’ai posé mes yeux sur elle, son canon était placé contre mon cœur. J’aurais pu lui arracher la tête, cependant, je l’ai observée sans y parvenir.

	Jean s’approche de mon lit. Les draps doivent sentir son parfum. Alors, je l’intercepte :

	— Tu me dois des vitres.

	Mon frère aîné sourit.

	— C’est tout ce qu’il t’importe ?

	Il s’avance trop. Je riposte :

	— Ce n’était pas n’importe quelle humaine.

	Il m’étudie, mais je ne dévoile rien de ce que je sais d’elle. Aussi, il commente :

	— Qu’as-tu appris ?

	Je mens :

	— Rien du tout. Elle a été exfiltrée avant que je ne puisse la tuer.

	Surpris, il me demande :

	— Pourquoi avons-nous été pourchassés une partie de la nuit tandis que tu te terrais ici ?

	J’affirme :

	— Ma mission a échoué. Je n’avais aucune raison de ne pas me replier. Vous étiez assez nombreux pour l’abattre.

	Il m’informe froidement :

	— Père ne sera pas content.

	Je riposte :

	— L’effet de surprise est foutu. Il va falloir tout repenser.

	D’accord avec moi, il me charge de ce que j’espérais secrètement :

	— Surveille-la. À la moindre occasion, tue-la.

	Avec un calme olympien, je déclare :

	— Elle va être sous bonne garde à présent.

	Il s’en amuse :

	— Depuis quand cela t’arrête-t-il ?

	J’attrape mon flingue et commente :

	— Je ferai mon job.

	Pendant que je vérifie le chargeur, Jean fait signe à mes autres frères qu’ils vont s’en aller. Je lance donc pour rester aussi froid que d’habitude :

	— Tu penseras à mes vitres. Je n’aime pas le désordre.

	Ils quittent l’appartement. Je ne bouge pas et j’attends plusieurs minutes avant d’émettre un long soupir.

	— Dois-je la tuer ?

	Ébranlé par cette idée, je dépose mon arme et je sens à nouveau mon col. L’odeur est de plus en plus faible. Cependant, elle est assez présente pour que je désire la revoir plus que tout au monde.

	Elle semblait si…

	Je ferme les yeux.

	Mon instinct de prédateur me pousse à vouloir la retrouver et la faire mienne. J’aspire à posséder sa chaleur et à goûter à son sang.

	Quelque chose se passe dans mes entrailles. Je n’ai aucune idée de ce que c’est. Pourtant, je le ressens au plus profond de moi, je veux cette femme.

	Je vis depuis des siècles sans avoir le moindre désir pour le sexe opposé. Je ne tue que parce que l’on me l’ordonne. Je n’éprouve aucune satisfaction à ôter la vie. Je fais mon travail en réfléchissant à la manière la plus propre de trucider ma cible. Pour étancher ma soif, je choisis des proies robustes qui survivront à mes assauts. Tout est calculé dans mon existence. Malgré cela, cette femme m’a troublé et m’a empêché de faire mon devoir. Dès que j’ai posé les yeux sur elle, j’ai su que je ne pourrais pas l’éliminer. Camélia Venator est spéciale.

	Je m’approche des draps dans lesquels elle s’est allongée puis je les saisis pour rechercher une nouvelle fois son odeur.

	Elle avait les iris couleur sang comme l’une des nôtres. Sa beauté semblait irréelle. Elle avait du cran et du répondant, mais bien plus encore, elle m’a fait confiance, à moi, l’homme chargé pourtant de la tuer. Quand je l’ai prise dans mes bras, j’ai eu l’impression de retrouver une part de moi oubliée. Mon cœur s’est mis à battre différemment. J’aurais pu l’abattre, mais j’aurais ôté la vie à la plus magnifique créature qu’il m’ait été donné de voir depuis ma naissance. Mi-humaine mi-vampire, la perfection se mêlait dans ses veines. J’aurais souhaité planter mes crocs dans sa chair afin de goûter à son sérum. Je me serais nourri d’elle et je lui aurais offert mon sang en retour. J’aurais fait d’elle tout ce dont je désirais, mais la tuer semble au-dessus de mes forces pour le moment…
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	— Je m’ennuie tellement…

	Prisonnière depuis trois jours, je déambule dans ma suite à la recherche de quelque chose d’intéressant à faire. Cependant, rien ici ne me donne envie. Je voudrais sortir, aller danser jusqu’au bout de la nuit ou chasser ce vampire qui me hante depuis que je l’ai rencontré.

	J’agite mes cheveux. Mon menton me fait mal.

	Il m’a collé une belle droite ce salaud !

	Mes yeux s’illuminent de mon pouvoir quand je pense à lui. Je ressens ses doigts posés sur ma taille et j’imagine son souffle proche de mon oreille me susurrant que j’avais mon destin en main.

	— Camélia ?

	La voix de ma mère me surprend. J’étais dans une sorte de rêve éveillé. Aussi, j’agite mes cheveux en lui demandant :

	— Quoi ?

	Mon ton narquois ne lui plaît pas beaucoup, elle s’avance vers moi et me questionne :

	— Que s’est-il passé, cette nuit-là ?

	C’est bien la première à me poser la question. Du coup, je lance vaguement :

	— On a été attaqué.

	Maman saisit mon menton et active son emprise contre moi.

	— Je veux la vérité, Camélia.

	Je m’oppose à elle. Je résiste à son sang dominant le mien. Comme je lui tiens tête, elle relâche son don et soupire :

	— Parle. Ne me force pas à agir comme ton père.

	En parlant de lui, je demande :

	— Il est toujours en colère ?

	Elle me répond :

	— Ce n’est pas contre toi qu’il est en colère, mais contre lui-même.

	Perplexe, je ricane :

	— Et pourquoi ça ?

	Maman me révèle :

	— Ton père donnerait sa vie pour toi. Il t’aime, mais ne sait pas souvent te le montrer.

	Je m’assieds sur le bord de mon lit en commentant :

	— Et moi, je donnerais la mienne pour lui…

	Elle s’installe près de moi et m’interroge :

	— Vous êtes pareils.

	J’ironise :

	— Quelle chance !

	Ma mère me murmure :

	— Il t’aime, mais il avait un rêve pour toi, celui de ne jamais te voir combattre un vampire.

	Je lui rappelle :

	— C’est toi qui m’as entraînée.

	Elle tourne mon menton vers elle.

	— Je ne désirais pas que tu te sentes aussi impuissante que je l’ai été. Cela ne veut pas dire que je souhaitais que tu te mettes en danger de manière si intrépide.

	Je déclare :

	— J’étais avec Lucien, je ne craignais rien.

	Elle m’apprend :

	— Ton oncle est en soin intensif depuis trois jours. Il a perdu tellement de sang qu’il s’est mis en sommeil pour réparer son corps.

	Choquée, je bondis :

	— Pourquoi n’étais-je pas au courant ?

	Face à ma colère, elle me répond :

	— Il va s’en sortir. Lucien est un sang pur, mais si tu t’étais retrouvée avec de telles blessures, nous n’aurions pas pu te sauver.

	Je déglutis en réclamant :

	— Je veux le voir.

	Maman refuse :

	— Plus tard. Il a besoin de repos.

	Je croise les bras en décrétant :

	— Je vais massacrer ces vampires.

	Perplexe, elle m’indique :

	— Tu n’en as pas la capacité.

	Je déclenche mon pouvoir, mais elle souligne :

	— Tu es loin d’être capable de maîtriser ton sang aussi bien que Lucien et moi.

	Sans me laisser répondre, elle me demande un rapport sur cette mission :

	— Puisque tu es la seule à pouvoir m’en dire plus, je veux savoir ce qu’il s’est passé au moment où vous avez été séparé.

	J’abaisse les yeux.

	— Un vampire m’a sauvée.

	Étonnée, elle veut en savoir plus :

	— Pourquoi ?

	Je hausse les épaules.

	— Peut-être parce que mon flingue était posé contre son cœur ?

	Elle lève un sourcil.

	— Mais encore ?

	J’avoue en tournant en rond :

	— Mon don n’avait aucun effet sur lui. Il m’a prise à la gorge puis l’on s’est longuement regardé avant qu’il ne me colle une droite pour me conduire loin de ceux qui me pourchassaient.

	Ma mère est d’une beauté irréelle alors qu’elle a quarante ans. Ses yeux bleus m’étudient et cherchent des failles dans mes propos. Je m’écrie donc :

	— Je me suis réveillée dans son lit, on a discuté et il m’a raccompagnée.

	Elle bat des cils.

	— C’est tout ?

	Nerveuse, j’admets encore :

	— Il était bizarre. Il n’avait pas l’intention de me tuer. Du moins… Bref ! Il m’a sauvée, c’est tout.

	Face à mon agitation, elle sourit.

	— Il était charmant ?

	Je me fige et mes joues rougissent.

	— Quoi ?

	Je tente de nier le fait qu’il m’a perturbée, mais ma mère semble plus perspicace qu’il n’y paraît.

	— C’est de ton âge, Camélia. Tu as le droit d’être troublée par un homme.

	Je ricane :

	— Moi, attirée par un vampire ? Certainement pas !

	Sceptique, elle me raconte sa vie :

	— J’ai rencontré ton père le soir de mes vingt ans. La première fois que je l’ai vu, je l’ai trouvé très séduisant. Manque de chance, il n’était pas intéressé par moi, mais par Lucien qu’il surveillait de près. Du coup, je me suis retrouvée mêlée à leurs histoires et…

	Je l’interromps :

	— Je sais tout ça !

	Ses yeux deviennent rouges pour me montrer sa contrariété. Je me fige tandis qu’elle me précise :

	— Je me suis réveillée dans son lit. C’était un inconnu et tout ce que je désirais, une fois la peur retranchée, c’était être sienne.

	Je grimace.

	— Maman…

	Elle marche vers moi. En saisissant ma main, elle me souffle :

	— Il est mon âme sœur. Peu importe le nombre de fois où il m’a blessée, je n’ai jamais cessé de l’aimer et de lui être dévouée.

	Je lève un sourcil.

	— Et alors ?

	Maman tâte mon menton.

	— Tu es comme moi, Camélia. Dans tes veines, coule le sang des Helichys et des Venator. C’est ton héritage.

	J’ai un peu du mal à suivre ou du moins à comprendre où elle veut en venir. Ses doigts se posent contre ma poitrine, elle me décrit :

	— Un jour, tu rencontreras aussi ton âme sœur. Humain ou vampire, il te volera ton cœur sans que tu puisses lutter contre lui. C’est ainsi que cela fonctionne pour nous. Le sang dans nos veines nous octroie le fardeau d’aimer à jamais.

	Je lis entre les lignes.

	— Essaies-tu de me dire que je risque de tomber amoureuse d’un tocard et de l’aimer à jamais ?

	Elle sourit.

	— C’est une possibilité, mais je suppose que tu as meilleur goût que ça.

	J’ironise :

	— L’amour, ce n’est pas pour moi. De toute façon, Papa a prévu de faire de moi une poule pondeuse de chasseurs. Je ne pense pas trouver l’âme sœur parmi les crétins que j’ai fréquentés durant ma scolarité. Ma vie sentimentale est morte. J’y ai renoncé le jour où j’ai compris que je n’aurais jamais ma liberté.

	Triste de l’entendre, Maman me raisonne :

	— Ne dis pas ça, Camélia. Tu n’es pas prisonnière.

	Je lui signifie avec un brin de sarcasme :

	— C’est vrai que je suis libre comme l’air !

	Elle abaisse les yeux et me conseille :

	— Écoute davantage ton cœur.

	J’affirme :

	— Je sais faire la différence entre l’amour et la fascination. Ce vampire m’a simplement impressionné, mais je me suis jouée de lui pour lui échapper vivante.

	Ma mère me dévisage avec fureur.

	— Étais-tu sa captive ou t’avait-il sauvée ?

	Je hausse les épaules.

	— J’étais libre de partir. Ce droit, je ne l’ai pas ici.

	Troublée par mes mots, elle me répond :

	— Fais attention à ton cœur.

	J’abaisse la tête.

	— Ne t’inquiète pas, je hais les vampires. Je le tuerai sans hésitation la prochaine fois que je le verrai.

	Elle s’éloigne de moi en commentant :

	— Tiens-toi tranquille jusqu’à nouvel ordre. Ton père est à cran depuis l’attaque que tu as subie. Tu retourneras t’entraîner quand Lucien pourra t’accompagner.

	Elle ferme la porte et je souris parce que ma mère est avec moi, quoi qu’elle dise.

	C’est elle qui m’a encouragée à me battre. Depuis l’enfance, elle me confie à Lucien dans le dos de mon père. Il m’a tout appris de l’art du combat. Papa, lui, m’a initié au tir en pensant que cela me permettrait de me défendre. Mais je n’attends pas la venue des vampires, je les chasse sans hésiter.
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	Quelle horreur !

	Dans mes habits de princesse moderne, je recouvre ma liberté pour mieux être emprisonnée. Maman coiffe mes cheveux en me murmurant :

	— C’est un grand soir, chasseurs et Sangs purs sont là pour toi.

	Je lève un sourcil.

	— Vais-je être vendue au plus offrant ?

	Mon cynisme fait ricaner mon père qui vient tout juste d’entrer dans ma chambre.

	— Garde ta langue dans ta poche, Camélia. Tu vas rencontrer des hommes qui ne sont pas du genre à se laisser mépriser par une femme.

	Perplexe, je commente :

	— Oh, sois belle et tais-toi !

	Maman frappe l’arrière de mon crâne.

	— Comment t’ai-je élevée ?

	Papa déclare :

	— Avec tout l’amour que tu pouvais lui donner.

	Ils s’embrassent. Je détourne mon regard en leur rappelant comme si j’étais encore une adolescente :

	— Je suis là.

	Il se penche et embrasse ma joue. Je l’entends ensuite soupirer à ma mère :

	— Qu’allons-nous faire d’elle ?

	Je lui signale :

	— J’écoute.

	Elle lui répond :

	— Laissons-la profiter de la soirée.

	Je commente :

	— Oh, oui ! J’ai hâte de danser avec des tocards !

	Je suis une exécrable gamine, mais je leur fais payer le fait qu’ils me surprotègent depuis ma naissance.

	Mon père tripote mes cheveux et lui souffle :

	— Laisse-moi quelques minutes avec elle.

	Maman s’en va, je me retrouve en tête à tête avec lui.

	Depuis la puberté, nos relations se sont dégradées. Plus je cherche à m’émanciper, plus il me tient en laisse.

	Ses iris verts étudient mon reflet dans le miroir. Papa a l’air sévère comme d’habitude puis soudain, ses yeux s’adoucissent, il me murmure :

	— Tu es magnifique, Camélia.

	Mon cœur détone. Intimidée, je hausse les épaules.

	— À quoi bon être belle ? Je suis insupportable.

	Amusé, il me répond :

	— Toutes les princesses sont des chieuses.

	Surprise par son langage, je lève les yeux pour voir qu’il me sourit avec bienveillance.

	— J’ai rencontré ta mère quand elle avait ton âge. C’était une gamine, comme tu l’es encore aujourd’hui. Cela dit, j’ai fait d’elle une femme. Alors, tu n’es pas un cas désespéré.

	Je déduis :

	— Et tu espères qu’un pauvre fou va s’aventurer à me dompter ?

	Il s’accroupit et me dévisage. J’ai peur d’avoir été trop impertinente, cependant, il pousse mes cheveux derrière mon oreille et me répond :

	— Avant ta naissance, je te protégeais déjà. J’ai donné mon sang et renié tout ce en quoi je croyais à l’époque parce que dans les entrailles de ta mère, se cachait mon plus précieux trésor.

	Troublée, je n’ose plus dire un mot lorsqu’il me précise :

	— J’ai certainement fait des erreurs. Je t’ai sans doute trop étouffée, mais jamais je n’ai perdu mes objectifs de vue. Je m’étais promis que tu grandirais dans un monde en paix et que tu n’aurais jamais à combattre les vampires.

	J’annote :

	— Heu…

	Il se redresse :

	— Je n’ai tenu qu’une seule de mes promesses étant donné que tu te prends pour une justicière, mais sache que c’était la dernière fois, Camélia.

	Je fronce les sourcils.

	— Tu ne pourras pas toujours me garder dans cette prison dorée.

	Il soulève mon menton et me grogne :

	— Peut-être ? Mais je ne te laisserai plus mettre ta vie en péril. Tu m’es trop précieuse pour que je te laisse à la merci d’un vampire qui pourrait te défigurer ou pire encore, t’étriper.

	Il s’écarte, sûr de lui et de ses convictions. Alors, je bondis et me défends :

	— Je sais me battre ! Je peux…

	Son seul regard me glace le sang. J’abaisse les yeux en saisissant le message.

	Il ne reviendra jamais sur sa décision.

	Je suis si en colère parce qu’il me prive une nouvelle fois de ma liberté de prendre part au combat que je lui reproche :

	— Je devrais faire partie de l’élite des chasseurs parce que je suis une Venator. Du coup, j’ai l’air de quoi, protégée par mon père depuis ma naissance et interdite de combats ?

	Il riposte :

	— Tu as l’air de ma fille. Même si ça te déplaît, tu suivras mes règles jusqu’à ce que je crève. Après cela, tu seras libre de te faire éventrer par un vampire, mais de mon vivant, cela n’arrivera jamais.

	Ma faculté s’active.

	— Je sais me défendre !

	Il me ricane au nez :

	— Camélia, épargne-toi cette humiliation. Lucien a beau t’avoir entraînée dans mon dos, tu ne feras jamais le poids contre moi ni contre un sang pur enragé.

	Ahurie qu’il le sache, je le dévisage comme si mon père était omniscient. Il saisit mon menton et embrasse mon front comme si ma condition de demi-vampire ne lui faisait ni chaud ni froid.

	— Profite de ce bal pour faire des rencontres agréables.

	Je lève un sourcil tandis qu’il tourne les talons après avoir laissé sous-entendre que je devais me caser avec un mec au plus vite. Dépitée, je préfère penser à la manière dont je vais fuir ces mondanités.

	Il suffit que je me montre quelques minutes puis je filerai me planquer dans un coin. Il est hors de question que je subisse les assauts de pauvres tocards prêts à tout pour devenir le futur chef des chasseurs.

	Lorsque Maman revient, je suis fin prête à affronter mon devoir ou du moins à l’esquiver. Elle attrape néanmoins du rouge à lèvres et me l’applique délicatement. Elle me murmure ensuite :

	— N’écoute que ton cœur. Ne te laisse pas influencer par les hommes que tu vas rencontrer. Un seul est fait pour toi.

	Je m’en amuse :

	— Je ne suis pas influençable.

	Face à mon caractère bien trempé, elle sourit.

	— Je n’en attendais pas moins de toi, Camélia.

	Avec un brin de malice, je l’avertis :

	— Je vais le décevoir, comme d’habitude.

	Elle me révèle :

	— Tu es sa plus grande fierté. Il a beau râler, tu es la prunelle de ses yeux. Tes sentiments comptent beaucoup plus pour lui qu’il ne te le montre. Il a toujours essayé de te donner tout ce dont tu désirais.

	Je déclare :

	— Je l’en remercie, mais c’est de liberté dont je rêve à présent.

	Elle me répond :

	— Tu n’es pas issue d’une famille normale. Ton héritage est lourd à porter, Camélia. Mais j’espère que tu trouveras un jour celui qui allégera ce poids sur tes épaules. En attendant, sois prudente. Nous sommes peut-être à l’aube d’une nouvelle guerre.

	Surprise, j’affirme sans hésiter :

	— Je suis prête à me battre pour mon camp, et tu le sais ! C’est toi qui m’as formée.

	Le don de ma mère me fige et me rappelle que je ne maîtrise toujours pas le mien. Pendant qu’elle me pousse à l’écouter, mon cœur me crie qu’il est prêt à tuer chaque vampire sur cette planète.

	— Ton père n’est pas encore prêt à l’accepter, mais c’est toi qui lui succéderas. Lucien et moi, nous préparons ce fait depuis ta naissance. Ne gâche pas tout par orgueil. Prouve-lui ta valeur en agissant avec plus de sérieux. La vie n’est pas faite de sarcasmes.

	J’opine.

	— Je sais, mais bon…

	Elle sourit.

	— Cela dit, ton père a raison, tu es magnifique. Amuse-toi ce soir, teste tes cavaliers et brise leur cœur si aucun d’eux n’est ton âme sœur.

	Cette histoire d’âme sœur me perturbe un peu parce qu’à chaque fois, je pense à ce vampire.

	Qui était-il ? J’ai cru comprendre qu’il faisait partie du groupe qui nous a attaqués. Pourtant, mis à part le coup de poing qu’il m’a donné pour m’assommer, je n’ai ressenti aucune hostilité de sa part. Quoi qu’il en soit, je le tuerai sans doute la prochaine fois que nos chemins se croiseront. C’est un monstre que je dois éradiquer de la surface de la Terre comme tous ses congénères…
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	Un bal masqué ? Ils ne pensent tout de même pas introduire leur princesse dans la société vampire de cette façon ? C’est tellement cliché et risqué…

	Je ricane en enfilant un masque. Je suis à deux pas de la propriété des Venator et je m’apprête à m’infiltrer parmi eux.

	Après deux semaines à observer ma proie de loin et à travers une baie vitrée blindée, j’ai enfin une occasion de l’approcher.

	Armé d’un costume trois-pièces, je pénètre le jardin de la demeure sans me faire repérer.

	Me dissimuler parmi les vampires et les chasseurs invités sera un jeu d’enfant pour moi. Je n’ai nullement le désir de finir le cœur arraché par un Helichys et encore moins la peau trouée par une bande de chasseurs de vampires. Tout ce que je souhaite, c’est revoir Camélia, lui parler et peut-être la tuer…

	En alerte, j’étudie les environs avant de faire le grand saut. J’entre dans la salle de bal. Comme prévu, les sangs purs ainsi que les chasseurs dansent et s’adonnent à des mondanités. Je n’ai pourtant qu’un objectif en tête : la retrouver. Tous mes sens en éveils, je la cherche parmi les odeurs et les visages féminins. Les lieux sont noirs de monde.

	Comment peuvent-ils être aussi imprudents ? Pour un prédateur comme moi, ce lieu est un terrain de jeu. Je peux me dissimuler et agir promptement sans qu’ils aient le temps de me repérer. Il y a tellement de vampires et d’humains que la confusion créée par un meurtre m’offrirait une issue de secours royale. Camélia n’est pas à l’abri. Rien ne dit qu’un autre n’a pas été chargé de la même mission que la mienne.

	Je me fonds dans le décor, mais Camélia se fait désirer. Je ne l’aperçois nulle part et son odeur est couverte par celles de toutes les personnes présentes. Je suis incapable de la repérer avec tous ces parfums encombrant mes narines. Je me vois donc dans l’obligation d’agir comme un humain tout ce qu’il y a de plus classique et de la chercher visage après visage.

	Pourquoi ai-je tant hâte de la revoir ? Elle est d’une impertinence redoutable pour une créature aussi fragile. Jamais une femme ne m’avait tenu tête de cette manière. J’inspire la crainte et le respect, mais elle m’a défié et attisé…

	Soudain, Camélia m’apparaît tel un ange tombé du ciel. Dans une magnifique robe rouge, on ne voit qu’elle et sa beauté irréelle. Elle danse avec un humain que j’étriperai volontiers vu qu’il pose ses mains sur l’objet de mon désir. Je pourrais attendre mon tour et être galant, cependant, je suis trop impatient. Je les interromps de la manière la plus polie qu’il m’est possible étant donné l’agitation que j’éprouve.

	— Il est temps de changer de cavalier, Mademoiselle s’ennuie avec vous.

	Je lui tends ma main en parfait gentleman. Camélia semble me reconnaître parce qu’elle accepte ma demande en éconduisant son précédent cavalier sans prendre de gant :

	— Il n’a pas tort, je meurs d’ennui.

	Camélia ne porte pas de masque. Ses yeux s’illuminent d’un rouge profond et sombre quand nos doigts se touchent. Il n’y a pas de doute, elle sait qui je suis et me le fait savoir de cette façon. Aussi, je la prends à mon contact vigoureusement et je lui souffle :

	— Je t’avais dit qu’on se reverrait.

	Bien qu’elle soit tout sourire, Camélia écrase une lame contre ma jugulaire et me grogne :

	— Qu’est-ce que tu fous ici, vampire ?

	Cela me décroche un sourire radieux.

	— J’avais envie de valser avec toi.

	La pointe s’enfonce dans ma chair sans me couper. Je ne tremble pas une seconde lorsque je lui glisse sournoisement à l’oreille :

	— Range ton jouet, ton papa va s’apercevoir de quelque chose.

	Elle me répond :

	— Si tu es venu ici pour tuer Lucien, je…

	Je lui chuchote :

	— Je suis ici pour toi.

	Camélia frémit légèrement.
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